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Chère Madame, Cher Monsieur,

Résistance et Libération, ce 24e fascicule de la collection histoire(s) 
d’agglo, au-delà même des faits historiques qu’il relate, a voulu 
rendre hommage au courage de toutes celles et ceux qui ont sacrifié 
jusqu’à leur vie pour leur idéal.
Ces hommes et ces femmes, imprégnés de valeurs de liberté et de 
justice ont, dans l’ombre le plus souvent, su redonner à notre pays 
dignité et espoir.
En cette période anniversaire, souhaitons que ce fascicule contribue 
à raviver leur mémoire et à entretenir le souvenir de leur exem-
plaire combat.

Bien chaleureusement,

François Zimeray

Président de l’agglomération de rouen

Jean-Yves Merle

Vice-Président délégué 
Culture - Patrimoine - Jeunesse
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i n t r o d u c t i o n

Du début juin 1940 à la fin du mois d’août 
1944 les armées nazies occupent notre 
région. Pendant ces années sombres, des 
hommes et des femmes de tous âges et de 
milieux sociaux et politiques très différents 
sont devenus, au péril de leur vie, des 
“combattants de l’ombre”, des Résistants. 
Mais la Résistance ne fut pas seulement une 
lutte pour la libération de notre territoire ; 
elle fut aussi un combat pour une certaine 
idée de l’Homme, un refus de la défaite et 
de l’humiliation, une volonté de révolte à 
une époque où les libertés fondamentales 
n’existaient plus. D’abord individuelle, la 
Résistance s’organise en de nombreux 
mouvements et réseaux. Pourchassés par 
la Gestapo avec la complicité de la police 
française et de l’administration du régime 
de Vichy, torturés, emprisonnés, fusillés ou 
déportés, les “Martyrs de la Résistance” 
se doivent d’être toujours présents dans 
notre mémoire collective.

Groupe de résistants espaGnols à rouen en 1943



Le terrain d’aviation de Boos 
est occupé par les Allemands dès 
le 9 juin 1940. Des équipes de 
civils sont requises pour y effectuer 
des travaux d’aménagement. 
Parmi ces travailleurs figurait un 
homme de 48 ans, célibataire et 
ancien combattant de la première 
guerre mondiale, Étienne 
Achavanne. Il s’était retrouvé 
dans l’agglomération rouennaise 
au cours de l’exode et n’avait 
pas d’appartenance politique 
connue. On ne sait pas exacte-
ment s’il avait reçu l’ordre d’un 
agent britannique de “l’In-
telligence Service”, s’il avait 
tout simplement entendu ou eu 
connaissance de l’appel lancé à 
la radio de Londres par le géné-
ral de Gaulle le 18 juin 1940 ou 
encore s’il avait agi de sa propre 
initiative. Mais quelques jours 

après sa prise de service, le 19 
juin 1940, Étienne Achavanne 
coupe tous les fils électriques et 
téléphoniques de la base, l’isolant 
ainsi complètement de l’extérieur 
et rompant les communications 
sur l’aérodrome même. Le lende-
main, plusieurs bombardiers de 
la Royal Air Force détruisent au 
sol 18 appareils de la Luftwaffe et 
tuent 22 soldats allemands. Après 
enquête et sur dénonciation Étienne 
Achavanne est arrêté quelques jours 
plus tard. Accusé de sabotage, il est 
condamné à mort par un tribunal 
militaire allemand et fusillé le 4 
juillet 1940 au lieu dit “La Maison 
hantée” dans la côte de Bonsecours. 
Ce fait est sans aucun doute la 
première action de résistance carac-
térisée dans l’agglomération, effec-
tuée délibérément contre les troupes 
d’occupation. 
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L’arrestation massive 

de près de 200 militants 
politiques et syndicaux 
de la région rouennaise 
a suivi de peu le déraille-
ment d’un train de maté-
riel militaire allemand 
sur la ligne de chemin 
de fer Rouen-Le Havre 
le 19 octobre 1941.

Aidés par les che-
minots de Sotteville-lès-
Rouen, les Résistants 
du parti communiste 
clandestin de la vallée 
du Cailly, animés par 
André Pican, sabotent 
la voie ferrée. Le 21 
octobre c’est la rafle 
dans l’agglomération 
rouennaise. Des agents 

de la Gestapo, avec la compli-
cité active de policiers français, 
procèdent aux arrestations ; des 
camions conduisent les Résistants 
à la caserne Hatry, place du 39e 
Régiment d’Infanterie à Rouen, 
où ils sont interrogés sans ména-
gement. Emprisonnés, rapidement 
jugés, plusieurs d’entre eux tom-
bent sous les balles de pelotons 
d’exécution à Grand Quevilly 
et à Compiègne-Royallieu, dans 
l’Oise. C’est dans ce camp d’in-
ternement que sont transférés 
d’autres Résistants avant d’être 
déportés vers le complexe concen-
trationnaire d’Auschwitz-Birkenau 
le 6 juillet 1942. Les détenus de 
ce convoi ont été nommés “les 
45.000” en raison des matricules 
qui leur ont été gravés sur leur 
avant-bras gauche à l’arrivée au 

camp d’extermination. Le 
24 janvier 1943, un convoi 
de femmes, “les 31.000”, suit la 
même destination ; parmi elles, 
Germaine Pican l’épouse 
d’André, fusillé au Mont 
Valérien près de Paris le 23 mai 
1942, et Claudine Guerin décé-
dée en 1943. Pour la commu-
nauté israélite c’est l’applica-
tion de la législation nazie et les 
persécutions antisémites qui en 
découlent. La première grande 
rafle a lieu en mai 1942. Une 
autre, plus importante, se déroule 
du 13 au 16 janvier 1943 dans 
toute la Seine-Inférieure. Des 
dizaines de familles juives sont 
arrêtées par des policiers fran-
çais, internées à Drancy avant 
d’être déportées dans les camps 
d’extermination principalement 
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et Henri Savale, le réseau 
collecte les renseignements 
et aide les réfractaires du 
Service Obligatoire à 
gagner l’Afrique du Nord 
ou à rejoindre les Forces 
Françaises Libres à Londres 
en passant par l’Espagne. 
C’est cette dernière acti-
vité qui fit arrêter Césaire 
Levillain par les Allemands 
en mai 1943. Accusé 
d’espionnage, condamné 
à mort, il est fusillé le 4 
mars 1944 en même temps 
que Michel Corroy au stand 
de tir du Madrillet de 
Grand Quevilly. Suzanne 
Savale est déportée dans 
les camps de Ravensbrück 
et de Mauthausen. Des 
réseaux sont plus particu-D
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d’Auschwitz-Birkenau.
Malgré les difficultés de la vie 

quotidienne, la Résistance s’orga-
nise et se structure. Dans l’agglo-
mération rouennaise comme dans 
la Seine-Inférieure elle est active. 
Qu’ils soient communistes, socia-
listes, gaullistes, syndicalistes, les 
Résistants ont des activités très 
diverses ; peu nombreux, jeunes 
pour la plupart, vivant dans la clan-
destinité, ils distribuent tracts et 
journaux hostiles aux occupants et 
aux collaborateurs, fabriquent de 
fausses pièces d’identité, rensei-
gnent les Anglais, commettent des 
attentats et des sabotages mais tous 
sont pourchassés par un inspecteur 
de police particulièrement zélé et 
pugnace, Louis Alie. Les réseaux 
sont nombreux et variés dans leurs 
actions et par leur importance. Les 

Francs-Tireurs et Partisans Français 
(F. T. P. F.) constituent une branche 
armée du Front National de Lutte 
pour la Libération et l’Indépendance 
de la France. De la fin de 1942 à 
la fin août 1943 les maquisards 
de Barneville commettent de 
nombreux sabotages principale-
ment dans les communes de la 
rive sud de l’agglomération. Le 
premier germe à Rouen du mou-
vement “Libération-Nord” est le 
réseau “Cohors-Asturies”, créé à 
Paris par le professeur Cavailles. 
Césaire Levillain, directeur de 
l’École Supérieure de Commerce 
de Rouen, appartient à ce réseau 
de renseignements. Il en devient 
le responsable et a pour adjoint 
Raoul Leprettre. Avec une anten-
ne installée à Darnétal compo-
sée de Michel Corroy, Suzanne 

Buste du résistant Michel corroy à darnétal



la résistante suzanne savale

lièrement rattachés à Londres ; 
à Déville-lès-Rouen c’est le doc-
teur Gaston Delbos qui organise 
le réseau Buckmaster Hamlet. À 
la fin de l’année 1943 l’usine des 
“Fers et Métaux” est sabotée. Mais, 
dénoncés, les Résistants sont arrê-
tés le 9 mars 1944 et déportés. 
Parmi eux une femme, Thérèse 
Delbos, décédée le 1er janvier 1945 
dans le camp de Sachsenhausen. 

D’autres réseaux, comme l’Or-
ganisation Civile et Militaire (O. 
C. M.), le Bureau des Opérations 
Aériennes (B. O. A.), l’Organisation 
de Résistance de l’Armée (O. R. 
A.) travaillent inlassablement 
au service de renseignements mili-
taires et à la formation de groupes 
armés. À partir de décembre 1943 
la plupart des Résistants se regrou-
pent dans les Forces Françaises de 
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l’Intérieur (F. F. I.).
À Rouen et dans toutes les communes 

de l’agglomération des noms de rues, 
d’école, d’édifices publics ont été donnés 
à des Résistants locaux.

Dans la côte de Bonsecours, une 
plaque apposée à même le sol rappelle 
qu’à cet emplacement, en 1940 et au 
début de 1941 “des Français tombèrent 
sous les balles nazies, victimes de 
leur amour pour la patrie”. La dalle 
ne porte que quatre noms. Étienne 
Achavanne 4 juillet 1940, Gaston 
Lefebvre 5 juillet 1940, Georges 
Lefebvre 29 octobre 1940, Joseph 
Madec 18 mai 1941 fondateur de 
“l’Organisation Spéciale” en Seine-
Inférieure.

À Grand Quevilly, à l’emplacement 
de l’ancien stand de tir du Madrillet de 
la route d’Elbeuf, actuellement avenue 
des Canadiens, on peut se recueillir 
au monument des Martyrs de la résis-
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Le mémorial est inauguré en 
décembre 1949 ; le motif cen-
tral est dû au sculpteur Duparc 
: il représente un condamné 
lié à un poteau d’exécution. 
Tout autour, sur un mur, des 
plaques portent les noms de 
77 Résistants fusillés entre 
1940 et 1944. Le seul témoin 
français de la plupart de ces 
exécutions est un prêtre, 
l’abbé Adolphe Bellamy.

En 1964 une stèle repré-
sentant Cesaire Levillain est 
élevée à Grand Quevilly près 
du groupe scolaire qui porte 
le nom de ce dirigeant de la 
Résistance, mouvement 
“Libération Nord”, réseau 
“Cohors-Asturie”.

À Rouen, une stèle située 
à l’entrée de la Synagogue, 

stand des fusillés
à Grand quevilly



17rue des Bons-Enfants, rend hommage aux morts en 
déportation de la communauté israélite.

Rue du Donjon s’élevaient les locaux de la 
Gestapo. Les Résistants arrêtés y étaient interrogés et 
torturés avant d’être incarcérés soit dans les cachots 
du Palais de Justice situés le long de la rue Saint-Lô 
soit à la prison Bonne-Nouvelle. À l’entrée de ces 
édifices des plaques commémoratives évoquent leur 
souvenir.

plaque coMMéMorative à l’entrée de 
la synaGoGue de rouen
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Le 19 août 1944, les for-

ces alliées achèvent le bouclage 
de la poche de Falaise ; les 
Allemands laissent dans cette 
nasse 10 000 morts et 40 000 
prisonniers. Mais le piège n’est 
pas hermétique : un nombre 
au moins aussi important de 
soldats ennemis est parvenu à 
s’échapper ; de tous les secteurs 
du front effondré, ce sont main-
tenant plus de 240 000 hommes, 
survivants de la 5e Panzerarmee 
et de la 7e armée qui se replient 
vers le Nord. Commence alors 
une autre phase de la bataille de 
Normandie que les Allemands 
nomment “der Rückmarsch”, la 
retraite, alors que les alliés, eux, 
l’appellent la poursuite.

La route des armées alle-
mandes est coupée par un obsta-

cle non-négligeable : la Seine ; il 
s’agit alors pour elles de gagner 
du temps sur leurs poursuivants 
afin de permettre de faire tra-
verser le maximum de troupes 
; un grand nombre de celles-ci 
passeront par l’agglomération 
rouennaise. 

Tous les ponts ont été coupés 
par les bombardements, sauf le 
viaduc d’Eauplet, endommagé 
mais dont une travée conso-
lidée est empruntée par près 
de 4000 hommes et de 7000 
véhicules légers entre le 22 et 
le 30 août. Une autre passerelle 
est également remise en service 
à Oissel. À Grand-Couronne et 
Grand Quevilly les cales des 
bacs civils détruites permettent 
à de grands radeaux d’assurer 
un passage continu ; à Rouen, 
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un ponton et une plate-forme sur 
péniches assurent le trafic à marée 
haute. Le génie tente aussi de 
construire un pont de bateaux, 
définitivement détruit le 25 août. 

L’immensité des forces en 
retraite et le harcèlement constant 
de l’aviation alliée sur les points 
de passages occasionnent des 
concentrations considérables de 
troupes et de véhicules en atten-
te qui sont des cibles de choix 
pour les attaques aériennes. Les 
raids les plus spectaculaires sont 
ceux  des 25, 26 et 27 août 1944, 
lorsque les bombardiers britanni-

ques pilonnent d’impressionnants 
regroupements ennemis sur les 
quais de la rive gauche et leurs 
voies d’accès. Les Rouennais 
découvriront par la suite un 
spectacle dantesque : un immense 
cimetière d’épaves de toutes sor-
tes, plus ou moins déchiquetées et 
calcinées d’où on retirera après la 
libération les restes non identifiés 
de 338 soldats allemands. 

Peu à peu les Résistants 
reprennent le terrain laissé par 
l’ennemi mais avant leur départ 
les Allemands procèdent à la 
destruction de tout ce qui aurait 

franchisseMent de la seine par les 
troupes alleMandes fin août 1944



pu être utilisé par les Alliés. Les 
installations ferroviaires déjà gra-
vement endommagées, subissent 
de nouvelles destructions, telles 
les gares de Sotteville, Grand 
Quevilly et Rouen-Orléans. Les 
viaducs de Barentin, Malaunay, 
Darnétal sautent. Les installations 
portuaires, les quais, les grues 
sont sabotées et de nombreux 
bateaux sont sabordés en Seine 
pour interdire l’accès au port de 
Rouen.

Côté allié, après la fermetu-
re de la poche de Falaise, deux 
stratégies s’opposent : le Général 
Montgomery souhaite que toutes 
les forces alliées soient lancées 
vers le Nord en direction de la 
Ruhr. Les Américains, qui foncent 
déjà sur Paris et l’Est du pays, 
réclament un front large allant des 

côtes de la Manche à l’Alsace ; 
mais Monty défend opiniâtrement 
son plan et dirige ses armées sur 
le Nord. Parmi celles-ci, la 1ère 
armée canadienne du Général 
Crerar a pour ordre de pousser 
vers Rouen et de traverser la Seine 
au plus vite dans le double but de 
couper la route aux Allemands 
en retraite et de s’emparer des 
ports du Havre, de Dieppe puis de 
ceux du Pas-de-Calais. La boucle 
de l’agglomération rouennaise est 
assignée au 2e corps canadien 
du général Simonds ; deux des 
divisions constituant ce corps, 
les 2e et 3e divisions d’infanteries 
canadiennes, sont engagées dans 
ce secteur. Deux brigades de la 3e 
division qui ont traversé la Seine 
à Elbeuf les 27 / 28 août avancent 
alors sur le plateau Est et pren-

nent la direction de Rouen par la 
rive droite.

Le mercredi 30 août, le 
régiment canadien-écossais 
des Stormont  Dundas and 
Glengarry Highlanders des-
cend de Bonsecours qu’il tenait 
depuis la veille, et pénètre sans 
combattre dans Rouen vide 
d’ennemis. René Stackler, encore 
maire de la ville, donne alors 

l’ordre de hisser le drapeau tri-
colore au fronton de l’Hôtel de 
ville et le capitaine Multrier, 
chef départemental des FFI, 
y fixe son état-major au pre-
mier é tage.  Vers  16h30 les 
Canadiens arrivent place de 
l’Hôtel de ville : Rouen est 
libérée. 

Sur la rive gauche, la 2e divi-
sion a pour tâche de gagner Rouen 

2­­­1char alleMand détruit quai rive Gauche à rouen
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en nettoyant toute la boucle. Cette 
unité est particulièrement chère 
au cœur des Normands, en effet, 
c’est elle qui débarqua à Dieppe 
le 19 août 1942… Reconstituée 
depuis, elle revient en Normandie 
le 7 juillet 1944. La division a 
enregistré de terribles pertes entre 
Caen et Falaise, c’est une unité 
fatiguée et en sous-effectifs ; il 
n’est pourtant question ni de repos 
ni de renforts lorsqu’elle arrive 
aux portes de l’agglomération 
le 26 août 1944 : la 2e divi-
sion va devoir livrer là une des 
plus dures batailles de son his-
toire. En effet, afin de protéger 
les points de passage de la bou-
cle de Rouen, les Allemands ont 
établi, de Moulineaux à Orival, 
en forêt de la Londe-Rouvray, 
une redoutable ligne défensive. 

Ces positions sont tenues par 
des troupes déterminées et expé-
rimentées : le secteur est confié à 
la 331e division d’infanterie de 
la wehrmacht, une unité solide 
et bien équipée, épaulée par des 
groupes de combat constitués de 
panzergrenadiers SS et de para-
chutistes. Des positions d’artillerie 
dissimulées sur la rive droite du 
fleuve sont également comprises 
dans le dispositif de défense. Du 
26 au 30 août 1944, les Canadiens 
tentent désespérément de percer, 
lançant assaut après assaut sur des 
positions parfaitement camou-
flées où les attendent mitrailleuses, 
mortiers et snipers. De furieux 
combats ont notamment lieu sur 
les hauteurs de Moulineaux et 
nombre d’habitants doivent se 
réfugier pendant plusieurs jours 

char des troupes canadiennes
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dans des caves ou des grottes. À 
Grand-Couronne, les villageois 
doivent abandonner leurs foyers 
pour chercher refuge dans les 
abris de l’usine Sonopa ou dans 
les cavernes entre les Essarts et 
Orival, du fond desquelles ils per-
çoivent les terrifiants échos des 
duels d’artillerie que se livrent 
les deux adversaires. Dans la nuit 
du 29 au 30 août, les Allemands 
se replient en bon ordre, ayant 
parfaitement accompli leur mis-
sion retardatrice. En dépit de l’as-
pect spectaculaire de ses pertes, 
l’armée allemande remporte sur 
la Seine une considérable vic-
toire : 90% des troupes qui ont 
atteint le fleuve sont parvenues à 
le franchir. Au matin du 30 août, 
les soldats de la 2e division cana-
dienne passant par Moulineaux 

d’un côté et par Oissel de l’autre, 
finissent de libérer la rive gauche 
jusqu’à Rouen, qu’ils atteignent 
enfin le 31. Depuis le 26 août, ils 
ont perdu 577 de leurs camarades, 
tués, blessés et disparus.

Ce jeudi 31 août 1944 les 
troupes canadiennes libèrent à 
leur tour les communes de la 
vallée du Cailly et un immense 
drapeau tricolore, confectionné 
par la famille Lanfry, flotte le 
long de la flèche de la cathé-
drale. Le 1er septembre, Rouen 
et son agglomération célèbrent 
une autre libération : celle de 
la presse, c’est la parution de 
Normandie, un journal préparé 
dans la clandestinité par Raoul 
Leprettre. Organisme clandestin 
créé à la fin de 1943, le Comité 
Départemental de la Libération 

de la Seine-Inférieure peut 
commencer à assurer diverses 
tâches administratives de nomi-
nation et d’épuration.

Mais pour que la vie quoti-
dienne reprenne une relative 

sérénité, il faut attendre le 8 mai 
1945, la reddition de l’Allemagne 
hitlérienne, le retour des survi-
vants des camps de la mort et des 
prisonniers de guerre.

foule en liesse au houlMe le 31 août 1944
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9 juin 1940 – 31 août 1944 : plus de quatre années d’occupation, 
de privations, de destructions, de souffrances. Mais aussi 52 mois 
de Résistance et de répression contre celles et ceux qui ont dit 
“Non”. Leurs motivations et actions furent diverses et les valeurs 
sur lesquelles ils ont fondé leur engagement sont toujours 
d’actualité.
La leçon de la Résistance, c’est le rappel constant des exigences de 
la Liberté, de l’Egalité et de la Fraternité, des droits de l’Homme. 
Dans l’agglomération rouennaise des monuments, des stèles, des 
noms de rues et d’écoles sont des reflets d’Histoire et de mémoire 
collective ; ils constituent un patrimoine civique qui impose le 
respect et la reconnaissance. Pour ne pas oublier ce passé des 
“années sombres”… et les combats courageux et exemplaires des 
Résistants.

Alain Alexandre


